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Désastres et déplacement dans un climat changeant

Plutôt lutter que sombrer : les activistes des îles du Pacifique
Hannah Fair

En donnant priorité à la migration climatique plutôt qu’à l’atténuation, nous risquons d’aller à 
l’encontre des demandes populaires et de faire apparaître l’inhabitabilité de certaines îles du 
Pacifique comme une inéluctable fatalité.

Onze navires charbonniers devaient récupérer 
leur chargement à Newcastle, en Australie, au 
cours de la journée du 17 octobre 2014. Un seul 
d’entre eux y est parvenu ; les dix autres ont 
dû faire demi-tour car 30 habitants des îles du 
Pacifique et des centaines d’Australiens avaient 
décidé de résister, de bloquer et d’occuper le port 
à l’aide de kayaks et de canoës de construction 
traditionnelle. Cette action, organisée par 
le réseau d’action climatique « 350 Pacific », 
s’inscrivait dans la campagne des Pacific Climate 
Warriors visant à révéler les liens entre les 
actions de l’industrie australienne des carburants 
fossiles et les impacts du changement climatique 
anthropogène sur de nombreuses îles du Pacifique.

L’action des Pacific Climate Warriors a réuni 
des militants issus de douze pays insulaires du 
Pacifique, bénéficié d’une couverture médiatique 
internationale et suivi le charbon australien de 
la mine jusqu’au port. Elle a également ciblé 
les bureaux de la société ainsi que les banques 
facilitant l’expansion de l’industrie australienne 
du charbon, avant de se conclure par huit heures 
d’occupation exubérante du siège mondial d’ANZ, 
un grand investisseur dans les carburants fossiles 
et le principal service bancaire accessible à de 
nombreux habitants des îles du Pacifique.1

Quels enseignements peut-on tirer de deux 
hommes courageux venus des îles de Tokelau 
affrontant la puissance de l’industrie australienne 

du charbon 
dans un canoë 
en bois fabriqué 
artisanalement ?

Premièrement, cette 
situation peut nous 
inciter à remettre en 
question la relation 
entre le changement 
climatique, le 
déplacement et 

les États insulaires du Pacifique, et reconnaître 
que de nombreuses communautés de ces pays 
n’ont pas encore abandonné le combat, alors 
même que les atolls de faible altitude sont 

parfois traités comme des victimes inéluctables 
du changement climatique, déjà condamnés à 
disparaître avec l’élévation du niveau de la mer. 
Indiscutablement, il existe un très grand risque 
que les personnes soient déplacées, à l’échelle 
nationale ou internationale, et ce déplacement 
a déjà commencé dans le cas des îles Carteret. 
Toutefois, si nos efforts portent uniquement 
sur la gestion du déplacement dans ces pays, 
nous risquons alors de transformer la perte de 
ces habitats en prophétie auto-réalisatrice. Les 
Pacific Climate Warriors n’ont pas arrêté les 
charbonniers afin d’assurer leur avenir en tant que 
réfugiés climatiques. Au contraire, ils ont lancé 
un appel aux grandes entreprises et aux grands 
pays qui polluent pour leur demander d’assumer 
la responsabilité  de leurs actions destructives 
pour l’environnement et de prendre des mesures 
d’atténuation avant qu’il ne soit trop tard.

Deuxièmement, la description des îles pacifiques 
comme inévitablement perdues sous la montée  
des eaux est souvent associée à une représentation 
des populations touchées en tant que victimes 
passives du changement climatique. Les Pacific 
Climate Warriors rejettent activement cette 
représentation et donne une vision différente et 
positive des communautés menacées par le climat : 
« Plutôt lutter que sombrer ». Face à l’éventualité 
du déplacement, leur campagne s’articule autour 
de trois axes représentatifs de leur culture : la 
résistance, la capacité d’action et le courage.

Troisièmement, les actions des Pacific Climate 
Warriors nous encouragent à penser à tous 
ces témoignages que nous entendons sur les 
questions relatives aux éventuels déplacements 
provoqués par le climat, et où ces témoignages 
peuvent être entendus. La croissance du 
mouvement indique que les réseaux de 
plaidoyer issus de la société civile sont une 
véritable force qu’il ne faut pas sous-estimer.

Alors que leur campagne n’en est encore qu’à 
ses débuts, les Pacific Climate Warriors portent 
un message populaire d’espoir et d’action, 
à l’opposé du présage d’un déplacement de 
population inévitable provoqué par le climat. Ils 
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nous rappellent que tout n’est pas encore perdu 
en Océanie et que, grâce à des actions efficaces 
et engagées contre le changement climatique, la 
migration forcée et en masse des habitants du 
Pacifique pourrait bien ne jamais se produire.

Hannah Fair hannah.fair@ucl.ac.uk est doctorante 
à l’University College London. www.geog.ucl.ac.uk 

1. Pour en savoir plus sur les Pacific Climate Warriors, consultez 
http://world.350.org/pacificwarriors/.

Samoa : connaissance locale, changement climatique et 
mouvements de population
Ximena Flores-Palacios

La voix des scientifiques, des universitaires, des politiciens et des professionnels du développement 
domine le débat sur le changement climatique. Pourtant, les connaissances, les valeurs et les 
croyances locales sont essentielles pour définir le parcours futur des communautés touchées.

Samoa, pays du Pacifique Sud dont la 
population s’élève à environ 190 000 personnes 
concentrées sur deux îles principales (Savaii 
et Upolu), est particulièrement vulnérable au 
changement climatique, 70 % de sa population 
et de ses infrastructures étant situées sur les 
zones côtières de faible altitude. Le village de 
Lotofaga, sur la côte sud de l’île d’Upolu, abrite 
une population d’un peu plus d’un millier 
de personnes mais dont le nombre décline 
en raison d’un taux élevé d’émigration.

La vie à Lotofaga est principalement régie par 
le fa’a Samoa, le mode de vie samoan, un terme 
général qui englobe la structure sociale du 
village. La tradition fa’a Samoa est restée forte, 
malgré une longue exposition aux influences 
occidentales. La terre est occupée en conformité 
avec la coutume et l’usage Samoan, et elle 
représente l’identité, la culture et la communauté. 
Les mécanismes traditionnels de survie, en 
période de difficultés, comprennent des filets 
de sécurité habituels, où les transferts d’argent 
jouent sans aucun doute un rôle clé, la migration 
permettant de diversifier les revenus de la famille. 

Il est clair que le changement climatique affecte 
les personnes de différentes façons. Ceux qui en 
souffrent le plus sont les plus vulnérables, comme 
les familles qui ne disposent pas de l’accès aux 
envois de fonds ou n’ont pas assez de soutien de 
membres de la famille, et ceux - en particulier 
les femmes et les personnes âgées -, qui doivent 
compter sur eux-mêmes pour assurer leur 
subsistance. Il y a aussi des impacts différenciés 
de genre en raison de l’accès limité des femmes à 
l’information et aux ressources. En outre, dans une 
situation de stress environnemental, les femmes 

ont une mobilité réduite car ce sont elles qui 
prennent soin des enfants et des personnes âgées. 

« Certains membres de la famille sont partis en 
Amérique, en Nouvelle-Zélande et en Australie. 
Ils sont partis faire fortune ... et aussi à cause du 
changement des conditions météorologiques ainsi que 
pour chercher du travail afin d’aider et soutenir les 
familles; mais personne ne se préoccupe, personne ne 
nous aime, mes enfants et moi. Je quitterais ce lieu 
seulement si c’est la volonté de Dieu. Mais je ne peux 
pas me résoudre à partir. » (Une veuve de 40 ans).

Bien que la majorité des habitants de ce 
village connaissent le terme « changement 
climatique », ils ne voient pas très bien comment 
les « informations scientifiques » peuvent 
être appliquées à leur vie quotidienne. En 
revanche, ils sont totalement conscients des 
changements qui se produisent dans leur propre 
environnement et des effets du changement 
climatique sur leur vie et leurs moyens de 
subsistance. Certaines personnes s’appuient 
sur leurs connaissances traditionnelles pour 
interpréter les changements qui se produisent 
dans leur environnement et croient que ceux-ci 
s’inscrivent dans un cycle, tandis que d’autres 
associent le changement climatique à la volonté 
de Dieu. En général, les habitants de Lotofaga 
ne se décrivent pas eux-mêmes comme des 
victimes du changement climatique. Ils affirment 
qu’ils affrontent un environnement changeant 
depuis des siècles et qu’ils ont appris à s’adapter 
à ces changements depuis des générations.

Les résidents du village ont besoin d’un 
meilleur accès aux informations sur le 
changement climatique et ses conséquences. 
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